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A V Auteur  de  VEcrit  intitulé  : Projet 
de  Réponfe  à un  Mémoire  répandu 
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fous  le  titre  de  : Mémoire  des  Princes, 
2 1 Décembre  1788. 
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L E T R E 

A V Auttur  de  VÉcrit  intitulé  : Projet  de  Ré- 
ponfe  a un  Mémoire  répandu  fous  h titre  de  i 
Mémoire  des  Princes.  21  Décembre  1788. 

J* AI  lu  5 Monfîeur , avec  beaucoup  d’intérêt 
votre  écrit. 

j’applaudis,  avec  le  Public,  au  reproche  que  vous 
mettez  dans  la  bouche  de  notre  augufte  Mo- 
narque, relativement  à \2,  publicité  que  fe  font  em- 
prelTés  de  donner  à leur  Mémoire  ^ ceux  de  nos 
Prnees  qui  ont  ligné  ce  Mémoire. 

Je  vois  comme  vous , dans  cette  publicité ^ une 
contradidion  dans  le  fyftcme  même  des  Princes^* 
qui  fe  font  plaints  d’elFervefccnce  & d’une  licence 
univerfelle  fur  les  objets  les  plus  importans.  Mais 
j’attribue  cette  publicité  à i’efprit  du  jour  j qui  fait 
préconifer  fans  celTe  les  prétendus  avantages  de  la 
liberté  de,  la  Preffe  ^ qui  porte  à demander  même 
que  cette  liberté  foit  érigée  en  Loi  l Heureufe- 
ment  cette  Loi  fera  délibérée  aux  Etats-Généraux  ^ 
& je  doute  fort  qu’elle  y foit  jamais  accueillie. 

Quant  au  fond  des  Réponfes  que  vous  faites  au 
Mémoire  des  Princes-,  elles  m’ont  paru  folides  U, 
juftes,  & je  me  perfuade  que  la  réflexion  déter^ 
minera  les  Princes  à fe  foumettre  à la  déeifîort 
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que  le  Roi  vient  enfin  de  porter  dans  fa  fagefie 
ôc  dans  fa  jiiftice. 

- Mais , Monfieur  , je  ne  puis  m’empècher  de 
relever  ce  que  vous  dites,  pages  49  & 50,  &c 
je  le  fais  avec  la  confiance  que  vous  ne  le  trouverez 
pas  mauvais  i vous  reconnoifiez  vous-même , page 
5 O , deuxième  alinéa , qu’on  doit  avant  tout  en» 
tendre  le  langage  de  la  jujiïcc, 

' Page  49  , vous  rappelez  le  palTage  du  Mémoire 
des  Princes  que  voici.  <c  La  PuilTance  Royale,  plus 
réglée  , & conféquemmenc  plus  impofante  & 
M plus  paternelle,  doit  trouver  de  zélés  Défen- 
5?  feurs  dans  les  Magiftrats , qui , dans  les  temps 
30  difficiles,  ont  toujours  été  les  appuis  du  Trône, 
M & qui  favenc'  que  les  droits  des  Rois  & de  la 
w Patrie  font  réunis  aux  yeux  des  bons  Citoyens  »>. 

Quelle  eft  la  réponfe  que  vous  faites  à cet  en- 
droit ? — . « J’avoue  que  je  ne  m’attendois  guère 
à voir  les  Princes  de  mon  fang  -vouloir  partager 
!»  avec  mes  Officiers  de  Juftice',  la  gloire  d’être’ 
r e»  les  appuis  de  mon  Trône.  Les  Magiftrats  font 
>9. des  Citoyens  utiles  fans  douter  & leurs  fonc- 
rions  font  néceffiaires.  Exécuteurs  des  Loix , dif- 
s>  penfateurs  de  la  juftice  que  je  dois  a tous  mes 
» Sujets,  confervateurs  de  la  paix  publique;  mais 
5>  je  ne  les  reconnois  point  pour  les  foutiens  de 
» mon  Trône.  Gardez  j gardez  pour  vous  cette 
« honorable  fonction  ; aftociez*y  la  Noblefte  dont 
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vous  citez  les  Chefs  ; confîdérez  même  une 
Aiïemblée  Nationale , m’apportant  les  vœux  de 
mon  Peuple , Sc  devenant  rinftrument  du  bou- 
heur  public  J comme  de  dignes  appuis  de  ma 
puifTance  ; mais  ne  donnez  pas  ce  titre  à de 
fi m pies  Magiftrats.  Enfin,  Ôc  après  toutj  lorf- 
» que  je  me  jette  dans  les  bras  de  'ma  Nation 
toute  entière,  Ôc  que  je  m’unis  à elle  pour  tra- 
vailler  à fçn  bonheur,  je  n’ai  befoin  d’aucun 
autre  appui 

Voilà  Votre  réponfe  ; foufFrez  - en  une  légère 
analyfe. 

D'abord  ne  refpire-t-elle  pas  d’un  bouta  l’autre 
le  dédain  , je  dirois  prefque  le  mépris  pour  la 
Magiftrature  ? ôc  n’eft-ce  pas  un  grand  mal  que 
de  donner  l’exemple  d’un  pareil  fentiment , pour 
ce  qui  a droit  à nos  refpedls. 

De  plus,  mais  vous  êtes /Vous  entendu  vous- 
même?  — ‘ Les  Magijlrats  font  y dites 'vous,  les 
Exécuteurs  des  Loix  , les  Difpenfateurs  de  la  juf 
lïce  que  le  Souverain  doit  à tous  fes  Sujets  y les 
Confervateurs  de  la  paix  publique  ; mais , ajoutez- 
'Vous  , je  ne  les  reconnais  point  pour  les  foutiens 
.du  Trône.  — • C’eft  aux  Princes , c’eft  à la  Noblefie , 
c’eft  à une  Afiemblée  Nationale  que  vous  attri- 
buez exclufivement  cette  honorable  fonction  ; enfin  , 
dites-vous , le  Souverain  dans  les  bras  de  fa  Na- 
tion n’a  befoin  d’aucun  autre  appui. 
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Ah!  fans  doute,  vous  n’y  üvez  pas  réfléchi. 

Le  Souverain'  règne  par  les  loix  , par  la  jiiftice  , 
■ qui  eft  l’application  des  loix  , foie  naturelles , foit 
pOiitives  ; enfin , ôc  en  meme  temps  par  la  force , que 
rend  quelquefois  nécelTaire  le  défaut  de  foumifiioii 
des  Sujets  aux  Loix,  & à ce  quelles  commandent 
au  nom  du  Roi , par  la  bouche  de^  Magiftrats. 

Ce  font-là  les  fondions  habituelles  Sc  indivifi- 
bles^  du  Trbne  8c  de  toute  autorité.  Si  vous  ne 
nous  parlez  que  de  Princes,  que  de  Nobles,  que 
d’Affemblée  Nationale  , vous  nous  ttanfportez  â 
des  cas  ou  à des  circonfiances  extraordinaires;  vous 
nous*  faites  concevoir  les  idées  particulières , ou 
d’une  guerre  j lors  de  laquelle  il  faut  du  courage , 
de  rintelligence , des  Chefs , 8c  de  plus , des  bras 
dociles courageux;  ou  d’une  Affemhlée  Natio- 
nale ^ où  il  faur  faire  des  Loix  générales,  avifer 
à des  relTources,  à de  grands  moyens  de  refku- 
ration. 

Mais  ne  perdez  donc  pas  de  vue  l’état  ordinaire 
8c  le  plus  habituel  des  chofes , l’état  tranquille 
de  la  Nation  8c  les  circonftances  meme  impré- 
vues , qui , comme  les  maladies  qui  afiiégent  nos 
corps  , afiaillent  aulîî  quelquefois  le  corps  politi- 
que & civil  des  Empires. 

Pour  tous  ces  momens,  les  loix,  plus  que  la 
force  meme , con fervent  la  paix  publique  ; & les 
Exécuteurs  de  ces  kix , ceux  qui  au  nom  du  Roi 
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les  rappellent  & en  commandent  V exécution  % les 
Magiftrats  enfin,' fous  ces  rapports,  font  auffi  une 
'dés  colones  fondamentales  de  l’Empire,' 

'Ouvrez  tous  les  monumens  de  norre  droit  pu- 
blic, confulcez  toutes  nos  loix  générales,  recueiller 
routes  les  expreflîons  vraiment  grandes  des  diffé- 
rens  Monarques  qui  nous  ont  gouvernés , fur-touc 
d’Henri  IV , que  j’aime  à' prendre  avec  vous 
pour  le'  modèle  d’un  bon  Roi  & d’un  Prince  fen- 
fible  & éclairé  ; & par-tout  vous  verrez  ces  ex- 
prefiîons  & cet  efprit,  & par-tout  vous  recon- 
noierez  que , comme  les  loix  feroient  mortes  & 
fans  force  > fans  dépofitaires  de  ces  loix  , fans 
Magiftrats  qui  les  rappellent  & leur  donnent  la 
vie  , le  Magiftrat  s’identifie  avec  la  Loi  & par- 
tage en  quelque  force  avec  elle  fon  auguftç 
Majefté. 

^Eh  quoi!  tout  n’eft-il  pas  ordre  5<:/juftice?  tout 
ne  tend-il  pas  auftî  à s’écarter  fans  cefte  de  ces 
deux  bafes  de  toute  inftitution  humaine  ? Pouvez- 
vous  féparer  le  glaive  do  la  balance  ou  de  la  main 
de  Juftice! 

Ne  foyons  point  enthoufiaftes,  ôc  craignons  d’être 
injuftes  ou  même  ingrats.  Quoi!  é’eft  au  moment 
où  les  Magiftrats,  qui,  fans  doute,  ont  aufii  con- 
fervé  la  Couronne  { i ) , ont  fait  l’aveu  de  l’im^ 

( I Maximes  du  Droit  Public  François  , pag.  415  & 
413  du  tome  fécond  de  l’Editioa  & i’Hiftoire. 
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pofîîbilité  où  ils  étôient  de  concourir  plus  long- 
temps à rétabliiïement  d’aucun  impôt  y c’eft  après 
qu’en  haine  de  cette  conduite,  d^  Miniftres 
pervers  & mal -adroits  ont  tout  tenté,  ont  vrai- 
rnen'c  mis  l’Etat  en  péril,  pour  fonder _,  s’il  eût 
ét^  pollîble , pour  toujours,  le  defpotifme  & le 
pouvoir  arbitraire  j c’eft  après  que  la  confiance  gé- 
néréufe  ôc  unanime  des  Magiflrats  nous  a ramené 
le  calme,  la  fécurité,  la  confiance  j enfin,  (après 
deux  fiècles)  l’efpôir  de  rafïènlblée  prochaine  des 
Etats-Généraux  j c’efi: , il  faut  le  dire , parce  que 
le  Parlement , par  des  motifs  que  nous  ne  con- 
noifTonspas,  s’eft  hâté  de  réclamer  la  forme  des 
Etats-Généraux  de  14,  cette  forme  qui  a eu  en 
effet  de  très-grands  abus  y c’eft  dans  ces  momens, 
ôc  par  rapport  à des  circonftances  que  le  Par- 
lement a meme  changées  par  fon  Arreté  du  5 
Décembre  dernier,  qu’on  f©  permet  de  pareils 
difeours  contre  la  Magiftrature  ! . . . 

Nous  ne  voyons  qu’inconféquences , que  con- 
duire étrange.  On  reproche  aux  Princes-du*Sang, 
qui  font  en  effet  nos  premiers  Magiflrats,  de  parler 
du  zèle  & de  la  fidélité  de  la  Magiftrature.  On 
voit  la  Nobleffe  de  Bretagne,  à qui  nous  devons 
en  grande  partie  notre falut  lors  du  dernier  orage; 
on  voit  cette  Nobleffe  qui  fembloit  préférer  la 
mort  à la  fervitude , fembler  aujourd’hui  vouloir 
aufîi'  préférer  la  mort  au  pîaifîr  qu’elle  devroic 


prendre  a voir  le  Tiers-Etat  fortir  enfin  de  Tef- 
pèce  de  fervitude  où  lont  plongé  lagroffièreté 
la  barbarie  de  nos  ancêtres.  * ' ' 

Soyons  donc  enfin  tous  unis  ; foyons  fincères  & 
juftes.  Tous  les  Corps,  tous  les  Ordres*,  tous 
les  Particulier  mêmes  ont  eu  leurs  torts  & leurs 
vertus  : rerpedlons-Ies  tous , ôc  chéri (Tons-l es  encore 
davantage.  Du  moment  que  le  Clergé  ( i ) 
la  NoblelTe  (2)  publient  leur  intention  de  renon* 
cer  à toute  exemption  pécuniaire , comment  pour- 
roit-il  refier  aucun  prétexte  de  divifion?  C’eft  avec 
joie  que  le  Tiers-Etat  applaudit  aux  diftlnétions 
perfonneîles  ôc  purement  honorifiques  dont  ces 
deux  premiers  Ordres  jouifient;  c’eft  fur-tout  pour 
être  à portée  de  faire  connoître  tous  les  objets 
d’utilité  publique,  dont  le  Tiers -Etats  a en 
quelque  forte  feul , par  fa  pofition , le  fecret  que 
cet  Ordre  a ambitionné  l’avantage  d’une  repréfen- 
ration  proportionnée  à celle  des  deux  autres  Ordres 
réunis  j c’efi  en  particulier  pour  pouvoir  plus  di- 
gnement concourir  avec  les  deux  autres  Ordres 


( I ) Difeoars  de  M.  l’Archevêque  de  Narbonne 
à la  clô:ure  de  rAflembléc  des  Notables  le  ii  Dé- 
cembre 1788. 

( 1 ) Différens  Arrêtés  des  Bureaux  des  Notables,' 
. réfultat  de  rAHembléc  des  Pairs  du  10  Décembre  '17 8 S, 
Sc  autres  pièces. 


2 témoigner  à notie  augufte  Souverain,  fa  re^ 
connoilTançe , fon  refpeét , fon*  zèle  , fa  fidélité 
êç  fou  amour  ! 


15  Janvier  17 89* 


